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reculer dans la paix. Il fut bien aise de sonder leur amitié, 
après avoir éprouvé la rage de leur haine. Il n’ignorait ni 
l’inconstance de ces barbares, ni la difficulté des chemins. Il 
voyait les dangers où il se jetait ; mais qui ne risque jamais 
pour Dieu, ne sera jamais gros marchand des richesses du 
ciel.”

Le Père Jogues et Jean Boudon quittèrent Trois-Rivières le 
16 mai, accompagnés de quatre capitaines Agniers qui devaient 
leur servir de guides, et^n même temps leur ouvrir les voies 
auprès des autres tribus iroquoises ; car, jusque là, des Agniers 
avaient été les seuls négociateurs, et il y avait quatre autres 
cantons intéressés à dire leur mot. C'est au cours de ce 
voyage que le Père Jogues donna le nom de Lac St-Sacrement 
au lac connu aujourd’hui sous le nom de Lac Georges. Le 
succès de sa mission fut assez marqué, et le Père était de 
retour aux Trois-Rivières au commencement de juillet.

C’est à dater de ce moment que le Père Jogues, se croyant 
appelé à faire du bien au milieu des Iroquois, résolut d’aller 
passer l’hiver chez eux et de travailler à leur christianisation. 
L’idée était admirable, mais sa réalisation était difficile. 
L’esprit du mal régnait en maître sur ces contrées où la supers­
tition, la sorcellerie et tout l’attirail ordinaire des suppôts de 
Satan avaient libre cours. S’il surgissait une épidémie, c’était 
le missionnaire qui en était l’auteur. Aussi eut-on bientôt 
accusé le Père Jogues de vouloir détruire la nation iroquoise 
tout entière, et de la aux mauvais traitements il n’y avait pas 
loin. La crise devint vite aiguë ; les compagnons du mission­
naire furent tour à tour livrés aux plus atroces tortures, et lui- 
même un jour qu’il entrait dans sa cabane, reçut à la tête un 
coup de hache qui l’assomma sur place.

Cet assassinat resta inconnu pendant quelque temps. Cepen­
dant des rumeurs vagues en étaient parvenues aux oreilles de 
M. de Montmagny, lorsqu’une lettre du gouverneur de la 
Nouvelle-Belgique vint confirmer les tristes appréhensions du 
public.

Après avoir tué le Père Jogues, les Iroquois coururent chez 
les Hollandais pour leur vendre le missel, le rituel et la sou­
tane de leur victime, espérant en tirer de grosses sommes. 
Mais voyant qu’ils n’en recevaient rien, ils firent cadeau au 
ministre Megapolensis de ces reliques du martyr. Celui-ci les 
accepta de grand cœur et les conserva précieusement dans sa 
famille.

La Relation de 1647 s’exprime ainsi au sujet de la mort tra­
gique du Père Jogues : “ Nous avons respecté cette mort 
comme la mort d’un martyr. Quoique nous fussions ici séparés


